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Quel avenir pour l’Afrique ? L’Afrique est-elle entrée dans l’histoire ? La colonisation a-t-elle aujourd’hui une influence ? Quelles trajectoires depuis les indépendances ? L’Afrique est-elle bien ou mal partie ? Ces questions traversent l’histoire contemporaine et resurgissent au fil de l’actualité. Des clichés à la réalité, ce guide illustré nous parle de lieux, de faits et de chiffres pour nous aider à y voir plus clair. Spécialiste incontesté, l’auteur propose 40 fiches thématiques et documentées, réparties comme suit : 10 éclairages différents, 10 grands défis, 10 principales puissances et 10 leviers d’action.
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PARTIE 1


QU’EST-CE QUE L’AFRIQUE ?





CHAPITRE 1


L’AFRIQUE EST-ELLE UNE OU PLURIELLE ?


L’origine du mot Afrique vient du terme Ifrîqiya (du mot berbère Ifri, rochers, ou du nom des Afris, population habitant le Nord de la Tunisie). Les termes d’Afrique noire, puis subsaharienne, ont été successivement utilisés pour désigner les 49 États au Sud du Sahara sur 54 États reconnus par les Nations Unies.


Faut-il parler des Afriques contrastées ou d’une Afrique, vue sa dimension continentale et le panafricanisme ? L’Afrique est une au niveau de l’Union africaine. Elle est diversifiée, du point de vue géographique, historique, économique, culturel et géopolitique.


Un des critères déterminants du point de vue géopolitique est le caractère insulaire ou non, enclavé ou côtier. L’Afrique est un continent géant avec 30 millions de km2, 22 500 kilomètres de côtes maritimes et 22,5 % des terres émergées, soit trois fois la superficie de l’Europe. Le Sahara a été historiquement moins une barrière qu’un trait d’union entre le Nord et le Sud par le commerce caravanier concurrencé par la caravelle. La mer et les côtes inhospitalières ont été, en revanche, plus un obstacle qu’une ouverture. La faiblesse des infrastructures internes et l’extraversion des réseaux de communication ont longtemps isolé l’Afrique des grands réseaux internationaux.


Les climats et des milieux naturels sont très diversifiés. La géographie et l’échelle des climats vont des déserts aux savanes, des forêts aux végétations méditerranéennes. Le relief oppose les plaines, les vallées, les plateaux et les montagnes. On peut différencier six zones : soudano-sahélienne, occidentale humide et subhumide, australe subhumide et semi-aride. Dans les milieux extrêmes, le Sahara, le Namib, ou le Kalahari, le désert domine.


On peut opposer les sociétés selon les activités socio-économiques et selon les densités de population : les chasseurs-cueilleurs (Bushmen, Hottentots, Pygmées), les agriculteurs et les éleveurs, les sédentaires et les nomades (Maures, Touaregs, Peuls, Afars, Somalis), les paysans et les citadins, les producteurs et les commerçants, les terriens et les marins, les entreprenants « informels » et les entrepreneurs. L’Afrique de l’Ouest des « guerriers » et des pasteurs nomades (Sahara, Sahel) diffère de l’Afrique soudanienne des « greniers » (mil et maïs) et de l’Afrique forestière des « paniers » (tubercules, planteurs des forêts) ou des zones rizicoles (selon le géographe Roland Pourtier).


Deux grands ensembles sont densément peuplés : le bloc de l’Afrique occidentale entre le Sahel (« rivage » en arabe) et l’Atlantique (300 millions d’habitants) et, à l’est, les hautes terres qui s’étendent de l’Érythrée à l’Afrique australe. Entre ces deux « dorsales », une zone de dépression démographique allant du Soudan à la Namibie passe par le bassin du Congo.


Les Afriques sont plurielles. Les « maux de l’Afrique » (conflits, famines ou épidémies) doivent être ainsi localisés et contextualisés. Le sida, par exemple, concerne principalement l’Afrique australe, qui n’est pas aujourd’hui marquée par la conflictualité armée ou par une démographie non contrôlée. Les menaces environnementales de sécheresse et les conflits touchent, pour leur part, principalement les zones sahéliennes – qui sont, de plus, menacées par l’extension des réseaux mafieux et du terrorisme –, alors que l’Afrique forestière connaît surtout des risques de pillage, de gaspillage et de mauvaise gestion de ses ressources naturelles, comme en Centrafrique ou en République démocratique du Congo (RDC).




Les possessions européennes en Afrique en 1955
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Sur le plan économique, certaines régions africaines comme l’Afrique orientale, l’Afrique australe ou les pays côtiers d’Afrique de l’Ouest sont caractérisés par un dynamisme important alors que les régions sahéliennes, d’Afrique centrale et de la Corne de l’Afrique connaissent la conflictualité et demeurent des économies de rente.


Sur le plan politique, les Afriques anglophone, arabophone, francophone et lusophone ont des histoires coloniales contrastées. Certaines zones charnières ou États tampons appartiennent à plusieurs aires arabo-musulmanes et négro-africaines (Mauritanie, Soudan, Tchad) avec chevauchement et continuité plus que rupture. Plusieurs puissances régionales apparaissent : l’Afrique du Sud au sein de l’Afrique australe, le Nigeria en Afrique de l’Ouest, l’Éthiopie dans la Corne de l’Afrique. Ces États, stratégiques pour les grandes puissances, sont également des pôles régionaux effectifs (Afrique du Sud) ou potentiels (Nigeria).





CHAPITRE 2


LES STÉRÉOTYPES SUR LES AFRICAINS ONT-ILS ÉVOLUÉ ?


Depuis que l’on écrit sur l’Afrique, dominent des représentations négatives sur un « continent dans l’enfance » bien que le plus vieux du monde, caractérisé par les trois Parques mortelles de Malthus : les guerres, les épidémies et les famines. Comment sortir des idées reçues oscillant entre une Afrique sous-développée, attardée, engluée dans ses traditions venues du fonds des âges et une Afrique victime, aliénée, exploitée, justifiant l’approche humanitariste de compassion ou militante d’anticolonialisme ? Y a-t-il transformation des regards ou des réalités africaines ?


Dans les jeux de représentations, l’Afrique a servi de mythe fondateur pour l’origine de l’homme mais aussi de miroir renvoyant l’image inversée de la modernité (tradition, magie, sorcellerie) ou sa critique (lien, solidarité, communautés). La « découverte » de l’Afrique par les explorateurs, les conquérants, les commerçants et les savants, commence par la dénomination de l’Autre avec un mélange de fascination, de peur, de compassion et de prosélytisme : les images du barbare, de l’enfant, du bon sauvage, du frère, de l’esclave ou du pauvre sont alternativement utilisées pour désigner l’Autre.


Ces archétypes sur les Africains sont situés historiquement. Le bon sauvage ou le frère dominent dans la philosophie des Lumières au XVIIIe siècle. La différenciation entre la sauvagerie, la barbarie et la civilisation caractérise le XIXe siècle (Hegel, Marx). La période coloniale est dominée, dans un souci d’administration, par des classifications en races, tribus ou ethnies, archétypes figés ou photographies arrêtant le film. L’image du bon sauvage des humanistes de la Renaissance émerge à nouveau dans un contexte de critique de la colonisation et de l’Occident. Les figures de l’esclave et de l’exploité domineront dans les mouvements de libération et celle du frère, à nouveau, dans les mouvements caritatifs de solidarité internationale.


Les représentations dominantes oscillent aujourd’hui entre l’afro-pessimisme de l’Afrique marginalisée et déchirée par les conflits, l’afro-optimisme d’une Afrique émergente et « nouvelle frontière de l’économie mondiale » et l’afrocentrisme, considérant que les maux de l’Afrique viennent de l’extérieur, depuis la traite esclavagiste jusqu’aux drames actuels des réfugiés « damnés de la mer », en passant par la colonisation.


Dans un monde de l’image et de l’immédiateté des médias, le catastrophisme joue sur le drame, la compassion et la peur (images des migrants, des enfants affamés ou soldats, ou des victimes du VIH/sida, des guerres fratricides, du terrorisme, voire des génocides).


Dans sa situation de dominé, les alternatives pour le colonisé ont été celles de l’assimilation (citoyenneté), de l’affirmation de sa différence (négritude) ou de l’indépendance. Longtemps dépossédés de la parole et de l’écrit, de nombreux intellectuels africains veulent se réapproprier l’analyse de leur société :




	soit ils élaborent une science sociale « africaine » fondée sur un discours identitaire ;


	soit ils tiennent un contre-discours montrant en quoi les maux de l’Afrique viennent de l’extérieur qui a volé l’imaginaire africain (afrocentrisme) ;


	soit ils construisent un discours universaliste qui critique l’africanisme (post colonial studies).





Au-delà de ces archétypes, les représentations des sciences sociales sont, à la fois ethnocentristes (se définir comme le référent) et hétérocentristes (penser les différences et relativiser les centres). Quand on découvre que la terre n’est pas au centre du système solaire, qu’il n’y a pas de centre, d’est ni d’ouest, que l’on peut écrire de haut en bas, de bas en haut, de gauche à droite ou de droite à gauche, l’on veut donner sens à ces différences. On raisonne alors en termes soit de progrès (évolutionnisme), soit de typologies (taxinomie), soit de système signifiant (systémisme).


Les Africains construisent leur modernité selon des cheminements pluriels. On observe une pluralité de registre, de norme, de règles et de symboles. Il y a perméabilité, métissage et hybridation des référents.


La découverte de l’Autre dans sa différence a également un « effet loupe » de grossissement des traits et de miroir vis-à-vis de soi. On sait, depuis Montaigne (dans les Cannibales) jusqu’à Lévi-Strauss, que le barbare peut être aussi celui qui désigne ainsi l’autre. Toute société porte en elle l’opposition entre civilisation et barbarie.





CHAPITRE 3


L’AFRIQUE EST-ELLE ENTRÉE DANS L’HISTOIRE ?


On peut mobiliser une métaphore maritime pour répondre à cette question. Au-delà de l’écume des flux, il faut repérer les lames de fonds des pouvoirs politiques, des structures sociales, des matrices culturelles et religieuses mais également des ressacs liés aux mémoires et aux histoires refoulées. Certains parlent d’émergence.


Comme l’écrit Ki Zerbo : « L’Afrique d’hier est encore une donnée contemporaine. Elle n’est ni passée ni, à certains égards, dépassée. Il y a des cours de chefs traditionnels africains où l’on répète les mêmes rites qu’il y a cent ou cinq cents ans. Il y a des formules de sacrifice qui n’ont peut-être pas varié depuis un millénaire1. » Le poids de l’histoire est d’autant plus important que les évolutions technologiques et économiques ont été lentes.


La longue histoire précoloniale permet de comprendre les permanences ou les rémanences culturelles, religieuses, sociales mais également les ruptures politiques, économiques et technologiques. Elle doit évidemment prendre en compte les évènements violents ou silencieux qui conduisent à des bifurcations.


Continent peu connu par les Anciens, lié par la Méditerranée pour sa partie septentrionale et par l’océan Indien pour sa partie orientale, l’Afrique a été en lien avec le monde arabe, perse et asiatique. L’Afrique occidentale et australe a été « découverte » par les Portugais au XVe siècle. Elle fut, quatre siècles plus tard, redessinée par les Européens. Elle est aujourd’hui convoitée avec rivalité par les puissances mondiales.


L’histoire coloniale a évidemment joué un rôle très important. Elle a fait suite aux traites esclavagistes atlantiques, méditerranéennes et orientales.


La colonisation est un processus par lequel une population s’empare d’un territoire, l’occupe et l’exploite en soumettant ou en éliminant les habitants. À l’encontre des thèses l’interprétant comme l’expansion du capitalisme dominant, la colonisation est plutôt la résultante du repli des nations européennes et des firmes menacées sur des espaces protégés dans le dernier quart du XIXe siècle. Elle prolonge, sur le plan politique, l’implantation des comptoirs commerciaux. Elle renvoie également à des motivations nationalistes expansionnistes, à un idéal humaniste et au déploiement d’un imaginaire exotique. « Coloniser, c’est transporter », disait Stanley.


Le colonisateur n’a pas séparé les ethnies pour régner et a redéfini les frontières - très peu lors de la Conférence de Berlin de 1885. Celles-ci sont ainsi en Afrique, comme dans le reste du monde, des cicatrices de la violence de l’histoire. Les logiques hydrographiques (accès aux voies navigables fluviales et maritimes, frontières naturelles des fleuves) l’ont toutefois emporté sur les configurations historiques. La France et l’Angleterre se sont partagé l’essentiel du gâteau, à côté du Portugal déjà présent. Les Allemands ont reçu une petite part, tandis que l’Espagne et l’Italie se sont contentées des miettes. Le modèle occidental importé a été celui de frontières lignes intangibles alors que les territoires précoloniaux étaient délimités par des marges et des zones tampons caractérisées par des mobilités de population et une administration limitée.




Les traites esclavagistes
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La colonisation se caractérise par certains traits communs :




	l’administration conduit à un nouveau maillage de l’espace et au paiement de l’impôt en numéraire ;


	l’appropriation des terres dans les colonies de peuplement mais, dans l’ensemble, une faible colonisation agricole ;


	le monopole des sociétés import-export ;


	l’adoption d’un pacte colonial entre la métropole et ses colonies ;


	le travail forcé (« esclavage déguisé » selon le mot d’Houphouët-Boigny. Les besoins de main-d’œuvre pour le portage, les travaux d’infrastructure ou dans les plantations et sociétés coloniales, se heurtaient à des résistances dénommées « paresse de l’indigène »).
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